
٠  NASRAOUI M ustapha, La représentation de la 
pauvreté dans la société tunisienne, Paris, L ’Harmattan, 
1996, 226 p. (Histoire et perspectives méditerranéennes)

♦  C asablanca, fragm ents d ’im aginaire. Textes et 
photographies. Institut Français de Casablanca (présenté 
par Alain BOURDON et Didier FOLLEAS), Casablanca, 
Ed. Eddif, 1997, (coffret de 12 livrets).

O n aurait besoin d’imagmaiVe pour écrire Casablanca. T a pauvreté suscite dans les sciences sociales des 
V ille sans âme et sans h isto ire, elle aurait à se approches qui, malgré leur diversité, ont en commun

le souci de se démarquer des visions gestionnaires du 
phénomène. Ainsi, on peut m entionner la perspective 
privilégiée par la sociologie critique qui propose de 
com prendre  les m écanism es de rep roduction  et de 
régulation de la pauvreté (B. Destremau) et l ’approche 
se n s ib le  de P. Sansot qui tente de saisir la richesse des 
vécus {L es  g e n s  d e  p e u ,  PUF, 1991). Le présent projet 
s’insère dans ce contexte avec pour ambition de restituer 
dans le cadre d’une étude psycho-sociologique l’image de

la  p au v re té  dans la  
population tunisienne et de 
comprendre les attitudes et 
les co m p o rtem en ts  des 
pauvres eux-memes. 
C a ra c té risée  p ar une 
c u l tu r e  h o m o g è n e , la  
so c ié té  tu n is ien n e  ne 
connaît pas de véritab le  
fracture entre les pauvres 
et le reste de l ’ensem ble 
social. Il s’agirait plutôt de

distingueraient, à partir du 
m êm e fond  com m un 
( l’arabité et l ’islam ), les 
représentations-valeurs des 
uns et des au tre s , les 

p au v res  in tro d u isa n t d e s  p o n d é r a t i o n s  e t  d e s  
m a n ip u la tio n s  afin d e  m ieu x  a ffro n te r  la  p r é c a r i té  so c io -  
é c o n o m iq u e .  Ainsi, les Tunisiens pauvres choisiraient 
dans leur culture les éléments leur permettant de mieux 
résister aux difficultés de leur situation. Ils seraient placés 
dans une situation de m a rg in a lité  p a r t ic ip a n te ,  désireux 
d’une intégration qui ne peut aller à son terme du fait de 
leur manque de moyens. Il est vrai, comme le souligne 
l’auteur, que l ’in té rê t d u  p a u v re  p o u r  le  tra v a il  d im in u e  
a v e c  l ’â g e .
Échec de la société ou échec de l’individu, les opinions 
des non pauvres à l’égard de la pauvreté varient selon la 
catégorie socioprofessionnelle de l’enquête. Les salariés 
minim isent la responsabilité du pauvre tandis que les 
membres des professions indépendantes lui renvoient la 
responsabilité de sa situation. Cependant la réaction des 
Tunisiens à la vue des pauvres, au-delà de ces clivages, 
est m ajoritairem ent sentimentale. Mais si la pauvreté 
ém eut, e lle  ne susc ite  pas d ’ac tion  p a rticu liè re , la 
p au v re té  é tan t co n sid é rée  com m e fa it n a tu re l et 
nécessaire à l’harmonie de la société.
Au terme de ces analyses, il apparaît que si les pauvres 
forment une sous-culture, on ne peut parler à leur propos 
de classe sociale.

réinventer ^ne histoire. D ’ailleurs tr^s peu d’auteurs se 
sont penchés sur elle, aujourd’hui m étropole de cinq 
m illions d ’hahitants (Miège, 1954 ; £cochard, 1955 ; 
Adam, 1968 ; ه ة sman, 1994 ; Kaioua, 199?). projet 
d ’A. bourdon et de D. ^olléas (auteur dans ce collectif de 
«Casa s’éveille») a réuni, par une douhle écriture en noire 
et blanc, des narrateurs et poètes (de langue française et 
arabe) et des photographes, autour d’un travail conjoint : 
Casablanca, comme «fragments d ’imaginaire».

F ra g m en ts , p a rce  que 
Casablanca ne se laisse pas 
sa is ir  p ar une v ision  
u n i t a i r e  : à c h a q u e  
p a rc o u rs  j e  m ’a p erço is  
que je  me su is  d ép la cé  
d ’une île à une autre dit le 
p o è t e  M .  B e n n i s .  
Fragm ents, parce qu’elle 
décèlerait un «imaginaire 
p l u r i e l » ,  d e  p a r  
l ’h é té ro g é n é ité  de ses 
représen tations et de ses 
modes de vie. Casablanca, 
fragm ents d ’une mémoire

les traces millénaires de la 
cité qui se dévoile, sous les 

contrastes de la lumière ^oue, dans le regard de Lamia 
^a ji. ^ ’enjeu est de parcourir l ’incohérence de l’espace 
urbain par ses territoires de signi^cation forte : l ’ancienne 
Médina, le centre-ville, le m aârif (M. ^a f-^ a f et de ^ ٠ 
Derain), ^idi Abderrahman ou « ^ ’ile des fe rm es» ; les 
ta b o u s  (d^ns l’itinéraire de A. Zrika et j. ^arando) avec 
le derb ^o ltan e , ©٥ D riss C harib i fa it apparaitre  sa 
«^^aison Blanche», lieu député du «?assé simple».
C ’est en effet par le passé - mémoire intime ou espace 
effacé - que ces écrivains regardent C asablanca, ^ a  
présent n ’^pparait ici qu’instable et latent, presque sur le 
mode d ’un temps absent, ou du présent inéluctable qu’est 
l ’in s ta n t du d é c le n c h em e n t po u r un p h o to g rap h e  
(Benabdesslam, ^ah d ao u i). ? a r ce livre, prise comme 
elle l’est entre un idéal fragile et révé - «Casablanca, 
objet de mon désir» (J.-M. Zurfluth et s. Guennoun), ou 
une posture d ’objectivation à rebours - «je me vois» 
adolescent (T. Topin et M. Teuler), ou, par contre, une 
reconnaissance impossible - «  .tu ne vois pas la ville ,■٢٠؛
Tu es dedans»  (Y. ?ade l), la ville est saisie comme 
espace de suspension du présent, ^ n e  interrogation d’£l 
Khoury sur soi-m^me, par le biais du regard de l’autre, 
«Qui som m es-nous pour ce monde blanc  ٠۶», semble 
ré v é le r , en n é g a tif, le sens de ce tte  p réca rité  
d ’objectivation : l ’instabilité  existentielle du magma 
identitaire qui repose sur le fond de Casablanca.



٠  Samya EL MACHAT, Les États-Unis et l’Afrique 
ه لا  N ord  “ fra n ç a is e ” , P aris , L ’H arm attan , 1996, 
(Histoire et Perspectives Méditerranéennes)
Tom e  1 - Les États-Unis et ١̂  Maroc. Le choix  stratégique - 
1945-1956
T o m e  2 - L es  É tats-U nis  et la  T un isie, ه e  r a m b ig u ité  à 
l ’entente- 1945-1956
Tom e  3 - Les États-Unis et l ’Algérie, ^ e  la méconnaissance 
à la reconnaissance- 1945-196^
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la Seconde c^erre  Mondiale jusqu’aux indépendances, 
c’est avant tout relater l’histoire d’un grand malentendu. 
Celui existant, d ’une part, entre les espoirs formulés par 
les nationalistes maghrébins à !’encontre d’une puissance 
incarnant ]’idéologie anti-coloniale et le droit des peuples

à disposer d ’eux-mêmes,

am érica ine  h ésita n te  ءء 
em pêtrée  dans ses  
contradictions. 
Malentendu, d ’autre part, 
entre ce rôle de champion

ri؛ idep؛ ndiice؛-^héntera 
grande p a rtie  de l ’ére 
wilsonienne - et 1̂  volonté 
de ne pas se poser en rival 
de la ?rance et de ne pas 
risq u e r  de m e ttre  en

l ’a llian ce  a tlan tiq u e .

différentes modalités d^ns les trois pa^^s d ’Afrique du 
Nord.
Au M^roc, si l’inHuence étrangère qui se manifeste avec 
force, dès 19 ه-194ت ل , dans le sens de !’anticolonialiste 
est ceüe des États-Unis, ces derniers considèrent avant 
tout la monarchie chérilienne comme un “porte-avions” et 
un relais pour les forces américaines et n ’interviennent 
que pour sauvegarder leurs intérêts économiques.
D ’abord hésitante et ambigué, l ’attitude américaine en 
Tunisie encouragea les mouvements nationaux et porta 
attein te à l ’influence dom inante de la France. Cette 
politique conduisit les français à se sentir “lâchés” par 
leur ^llié américain.
En A!gérie, un profond malaise affecta la politique des 
Etats-Unis : partagés entre le souci de rég!er la question 
algérienne et la volonté de ne pas donner le sentiment 
d ’in tervenir dans les affaires - “in térieures” - de la 
F rance , la p u issan ce  o u tre -A tlan tiq u e  se h eu rte ra  
inexorablement à ses propres contradictions.
Si l’absence d’une vision comparatiste est à regretter, ce 
trav a il a le g rand  m érite  d ’o ffr ir  une lec tu re  
com plém entaire de l ’histoire de la décolonisation de 
l’Afrique du Nord “française” grâce à la consultation des 
docu m en ts  d ’a rch iv es  am érica in es , fran ça ise s , 
britanniques, maghrébines et onusiennes.

♦  Benjam in STORA, Appelés en guerre d ’Algérie,
Paris, Gallimard, 1997, 128p. (collection Découvertes, 
Histoire, 316)

A m n é sie  a p p a re n te , p ru d e n c e , r é v e i l  d o u lo u reu x  : il 
r e s t e  d é c i d é m e n t  d i f f i c i l e ,  a u j o u r d ’h u i e n c o r e ,  

d ’é v o q u e r  l ’A lg é r ie .  Faisant fi de ce constat, Benjamin 
S to ra  p o u rsu it son en tre p rise  de « lib é ra tio n  de la 
mémoire» en retraçant les jo u r s  o r d in a ir e s  des jeunes 
ap p e lés  du c o n tin g e n t, ce tte  « g én éra tio n  D jebel»  
précipitée malgré elle dans une guerre qui ne voulait pas 
dire son nom.
Cet ouvrage n’a pas pour ambition de relater, une fois de 
plus, les événements et les moments forts de la guerre 
d ’A lgérie . T ou t au p lus les chap itres consacrés au 
déroulement du conflit constituent-ils une toile de fond

d es tin ée  à m ettre  en 
perspective et en relief les 
acteurs de ce dram e. Ce 
recueil se veut avant tout 
un témoignage sur les deux 
millions de jeunes soldats 
qu i, de 1954 à 1962, se 
sont succédés en Algérie. 
De l’émouvant départ pour 
cette a v en tu re  o h lig ée  à la 
«quille» tant attendue, de 
la découverte d’un pays à 
la b eau té  sauvage et 
en v o û tan te  à ce lle  des 
horreurs commises dans le 
cadre de la «pacification» 
( to rtu re s  ou ex écu tio n s  
sommaires), de la torpeur 

des nuits dans le m aquis à celle de la pénom bre des 
chambrées envahies par l’ennui et la sotitude, de l’alcool 
à la violence des com portem ents, aucun aspect n 'e s t 
passé sous silence de la vie des «Max» (noms que les 
soldats s’attribuaient entre eux) pendant ces dix-huit, 
vingt-sept ou trente mois.
A ccordant une large place aux écrits des hommes du 
c o n tin g e n t (co rre sp o n d an ces  avec les fam ille s  ou 
tém oignages a  p o s t e r i o r i ) ,  le récit est agrém enté de 
nombreuses planches photographiques, aussi riches et 
variées les unes les autres. Les images des marches dans 
le Djebel, des visages d ’appelés marqués par la peur et la 
fatigue, de la rencontre avec l’Orient et avec cet autre - 
algérien et musulman - «parlent» parfois bien davantage 
que les tex tes et com m entaires h istoriques. A cette 
iconographie dense s’ajoutent différents témoignages ou 
extraits d ’ouvrages concernant le départ des appelés de 
m étropole , l ’annonce de la m ort d ’un cam arade ou 
l’engagement de ces musulmans «pro-français» désignés 
sous le vocable général de «harkis».
Enfin, il convient de saluer la publication d ’un tel travail 
dans une collection «grand public» accessible à tous les 
profanes de cette période et qui, par la qualité de sa 
réalisation et la richesse des documents présentés, rend la 
lecture à la fois stimulante et agréable.



♦  V ivre dans !’E m pire O ttom an : sociabilités et 
relations intercom m unautaires (XVIIIème-XIXème
s i è c l e s ) ,  François G e o r g e o n  et Paul D u m o n t  (dir.), 
Paris, !’Harmattan, !997, 348 p., (Histoire et Perspectives 
Méditerranéennes)

♦  F ranco-A rab Encounters, Leon CARL BROWN, 
M attiiew  S. G O RD O N  (E d.), B eyroutii, U n iversité  
Américaine de Beyroutii, 1996,484 p.

tte étude collective d’antliropologie !listorique sur les 
formes, lieux et réseaux de sociabilité» dans les 

provinces ottomanes (Balkans, Anatolie), s’inscrit dans le 
prolongement de l’ouvrage sur les Villes ottomanes à la fin  
de VEmpire édité, en 1992, par F. Georgeon et P. Dumont. 
Les auteurs partent, ici, du constat que les définitions de 
«la sociabilité», élaborées à partir des cultures occidentales 
(M. Agulhon, M. Weber), ne sont pas opérationnelles pour 
appréhender les manifestations de la vie collective d’une 
société plurielle et compartimentée. Ils ont donc engagé

leur recherche, non sous 
l ’angle  du s ta tu t des 
groupes ethnico-religieux, 
ju x tap o sés  e t sem i- 
autonomes, mais de leurs 
p ra tiques sociales. Les 
«jeux d ’acteurs» , leurs 
mouvements dans l’espace 
(conversations, v isites, 
divertissements, échanges 
intellectuels et ouvertures 
com m erc ia les, etc .) 
se ra ien t au tan t de

« in fo rm elles» , situées 
«au -de là  du cadre 
familial» et «en deçà du 
fait associatif» ou de la 
fonction  o ffic ie lle  des 

individus. Un second postulat précise cette approche 
sc ien tifiq u e  : la co nna issance  des re la tio n s 
in te rco m m u n au ta ires , dans le cadre des réfo rm es 
entreprises par l ’Etat ottoman, serait inséparable d ’une 
étude globale des diverses sociabilités, comme de leurs 
permanences ou de leurs mutations dans la longue durée, 
du XVIIIème siècle jusqu’à la révolution jeune turque de 
1908. Toutes ces formes d ’organisation, quels que soient 
leurs objectifs, font l’objet d’une réflexion nouvelle sur le 
reclassement ou l’extension des sociabilités anciennes 
(confréries religieuses, fête du Ramadan) et sur la tendance 
à leur sécularisation (clubs sportifs, cercles culturels, partis 
politiques, activités philanthropiques). En dépit de la 
permanence des stratégies de type communautaire, les 
individus inventent des espaces qui transcendent la stricte 
délim itation des catégories ethniques et linguistiques, 
sociales et professionnelles. Dans ces lieux publics où les 
individus se côtoient, en particulier, durant le temps des 
fê tes re lig ieu ses , se nouen t des re la tio n s 
intercommunautaires, non exemptes toutefois de tensions.

Contributions de : M . A n a s t a s s ia d o u ,  M . C o u r o u c l i ,  F. 
G e o r g e o n ,  H.-L. K ie s e r ,  B. L o r y ,  H. N a h u m ,  M .-C .  
S m y r n e ly s ,  J. S t r a u s s ,  I. T a m d o g a n -A b e l,  S. T a n i l l i ,
A . T er  M in a s sia n , A . Y erolym po s, Th. Z a r c o n e .

M élange de con tribu tions d ’au teurs européens, 
arabes et américains dédiée à la mémoire de David 

C. Gordon, cet ouvrage s’articule autour de la question de 
la confrontation - conflictuelle ou non - entre la France et 
les Arabes, et la manière dont celle-ci se traduit au travers 
des idiomes - français et arabes - de 1798 à nos jours. Il 
s’attache tout particulièrement à voir comment et dans 
quelle mesure les perceptions, images et mythes que l’on 
construit à l’égard de 1’ «Autre», depuis la rive opposée 
de la Méditerranée, structurent ou influencent la politique

arabe de la France.

m، j، „",c p a r t i
des textes se rapportent à 
la présence française au 
M aghreb (et notam m ent 
en A lg érie ) où son 
emprise s’est faite le plus 
longuem ent ressentir, au 
Liban et en Syrie où elle 
fu t m an d atée  p ar la 
Sociétés des N ations et, 
enfin, en Egypte où son 
in flu e n c e  rem o n te  à 
l’épopée napoléonienne de 
1798.
L ’im age de Soi e t de 
l ’A utre  au trav e rs  des 

articles satiriques du Canard Enchaîné (A. Douglas) et 
des mythes et «contre-mythes» coloniaux élaborés en 
A lg é rie  (L. A d d i), a in si que les re p ré se n ta tio n s  
véhiculées par les idéologies d’Ismaïl Urbain et de Frantz 
Fanon (E. Burke III) mettent en exergue le fossé séparant 
la po litiq u e  co lo n ia le  frança ise  et les in te llec tu e ls  
métropolitains.
K. Salibi et D. C hevallier proposent quant à eux des 
études sur l’influence et la «rencontre» de la France avec 
le Liban moderne.
En se penchant respectivement sur le regard des colons 
fra n ç a is  en A lg é rie  et sur la  co m m unau té  ju iv e  
m arocaine, J. C lancy-Sm ith  et S. M iller soulignent 
l’importance de la féminité et de la masculinité dans les 
deux pays d ’Afrique du Nord.
Enfin, la communication de S. Tlatli sur la connotation 
pesan te  de 1’«im m igré»  à l ’o rig ine  des d ifficu lté s  
d ’insertion de la population maghrébine en France (S. 
Tlatli) et celle de G. Kepel sur l ’évolution de la politique 
arabe de la france depuis les années 1950 figurent parmi 
les communications de ce riche et dense recueil dont la 
recension ne saurait rendre compte sans relever de la 
gageure.



٠  Abdou FILALI-ANSARY, L ’Islam est-il hostile 
la laïcité ? Casablanca, Le Fennec, 1997, 160 p.

L ’Is la m  e s t- i l  h o s tile  à  la  la ïc i té  ? est le premier titre 
d ’une co llec tio n  qui, à l ’enseigne  d ’“ Islam  et 

humanisme”, se propose de contribuer à briser les liens 
entre religion et violence et à permettre l’éclosion d’une 
nouvelle identité culturelle enracinée dans l ’héritage 
islamique et ouverte à la modernité. Pour partie la reprise 
du texte in troductif dans sa traduction  française de 
L ’is la m  e t  le s  fo n d e m e n ts  d u  p o u v o ir  (Ali Abderraziq), 
l ’ouvrage d ’Abdou Filali-Ansary se présente tout à la fois 
comme le «m anifeste» de la collection et comme un 
programme de travail dont l’ambition, reprenant le projet 
d ’Ali A bderraziq lui-m êm e, n’est rien moins que de 
fonder - ou refonder ? - la  la ïc i té  d e  l ’in té r ie u r  de la 
trad ition  et de l ’univers de sens islam iques. Ce qui

im p liq u e , d ’abo rd , un
tra v a il de c la r if ic a tio n  
conceptuelle visant à faire 
la part des choses en tre  
le(s) discours des acteurs 
et les rep rises  c ritiq u es  
dont celui-ci fait l’objet. A

marqué l ’introduction du 
débat sur la  la ïc ité  en 
confondant s é c u la r i s m e ,  
mode de présence/absence 
du réfèrent religieux dans 
la sphère mondaine et des 
intérêts mondains dans la 
sphère religieuse - la ïc i té ,  
“no tio n  ty p iq u em en t 

française qui semble n ’avoir pas d ’équivalent dans les 
autres langues européennes”, et qui désigne la séparation 
organisée de l’État et des Églises, et la ïc ism e ,  attitude 
politico-philosophique qui s’assigne pour objectif cette 
séparation. C larification du rapport à l ’histoire et du 
“travail de la conscience historique, visant à mettre à jour 
la généalogie des formes de pouvoir dans lesquelles va 
émerger le débat sur la “laïcité” - ce que A. Filali Ansary 
d ésig n e  com m e le “com prom is m é d iév a l” , fo rm e 
d ’organisation par quoi la société s’est donnée “une aire 
d ’autonomie vis-à-vis du pouvoir politique, au moment 
même où elle renonçait à le contrôler effectivem ent” . 
Clarification du projet de refondation d’un lien social- 
politique spécifiquement musulman, par quoi cet ouvrage 
s’inscrit dans un courant “d ’attitudes et de projets qui 
cherchent à retrouver le sens prem ier de la religion 
islam ique, par-delà  les form ulations qui lui ont été 
données dans l ’h is to ire  des so c ié té s  an c ien n es et 
médiévales”. De ce point de vue, le “détour” par l’oeuvre 
de Ali Abderraziq est d ’autant plus pertinent que, au-delà 
de la formule politique de l’islam - “le Prophète était-il 
un roi ? “ - c’est bien la question de la modernité elle- 
même que pose le nouveau T raité  d éc is if  du ‘âlim  
égyptien : non pas ce qu’est la modernité, mais quelle 
modernité les sociétés musulmanes désirent-elles pour 
elles-mêmes.

♦  B runo E tienne (d ir.), Série su r les relig ions en 
France aujourd’hui, Paris, Hachette, 1997.

1. Jocelyne Césari, Être musulman en France aujourd’hui.
2 . M ich è le  B itton  et L io n e l  P anafit, Ê tre  j u i f  en F ran ce  
au jourd’hui.
3. Franck  F régosi et Sop hie  Sahakian, Ê tre ca th o liq u e  en 
France au jourd’hui.
4. Bruno Étienne et Raphaël Liogier, Être bouddhiste en France 
au jourd’hui.
5. J ea n n e-H élèn e  K altenbach , Ê tre  p r o te s ta n t  en F ran ce  
au jourd’hui.

A l ’initiative du professeur Bruno Étienne (Institut 
U n iv e rs ita ire  de F ran ce ), ce tte  sé rie  de c inq  

ouvrages sur les re lig ions dans la société française 
d ’aujourd’hui procède d’une réflexion collective menée
__________________________  pendant cinq ans au sein de

r  O b s e r v a t o i r e  du  
R eligieux. Sa réalisation 
rep o se  sur un trav a il 
d ’enquête approfondie et

c o n tra d ic to ire s  qui ont

l ’Observatoire et donné à 
l ’IEP d ’A ix-en-Provence 
ses lettres de noblesse dans 
le champ de la sociologie 
religieuse comparée. Elle 
re lèv e  ég a lem en t d ’une 
d é m a rc h e  s c ie n t i f iq u e

pertinente : faire accéder 
un le c to ra t la rg e  à des 
travaux universitaires qui, 

pour la plupart, ont été conduits par d’anciens étudiants 
du professeur Etienne. On doit saluer la qualité et la 
simplicité d ’écriture des ouvrages composant la série qui 
nous font sortir des sentiers battus de l’académisme ; 
notre projet consiste simplement à produire un état des 
lieux, qui permette à chacun de constater les fa its et peut- 
être de vérifier là où il en est lui même. Le choix de cette 
posture ne signifie pas pour autant que les auteurs cèdent 
facilem ent aux sirènes du langage m édiatique et aux 
thèmes accrocheurs. Il ne s ’agit donc en rien d ’un retour 
du religieux : bien au contraire, ces mouvements pointent 
un vide, voire un déficit politique et moral m assif et 
cruel...
La série défend une perspective résolument comparatiste 
afin de mieux saisir les enjeux d’une société française 
qui, malgré les discours d ’homogénéisation républicaine 
et nationaliste, est devenue à la fois pluriethnique et 
pluriconfessionnelle. Aussi est-il nécessaire de dépasser 
les débats fantasm atiques et univoques sur l’islam en 
France qui ont fa it les beaux jo u rs  des couvertures 
d’hebdomadaires à grand tirage pour prendre conscience 
de ce passage  d ’une F rance m oniste  à une France  
plurielle.
On appréciera, enfin, l ’originalité des documents sur 
l ’état des religions publiés en annexes des ouvrages de la 
serie.


